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A MON SEIGNEVR. 


le Superintendant des Fi¬ 
nances de Fiance. 

Qnseignevr, 

Si je pourfuis vne entrepnfe que des 
hommes eftimez exceilens ont négli¬ 
gée, ou pour la mefconnoiffance de 
fon mérité ou pour la difficulté , qui les eftonnoit, 
leur lailon n’y chant a l’aduanture difpofée : je vous 
fupplie tres-humblement de ne penfer que plus plein 
de témérité qu eiix , ie me jette la telle baillée 8c à 
l’eflourdy dedans ce party. Iefçay queceh vn très- 
Çrand deffeiiij ny facile à commencer , ny bien ayfé 
à parfaire*, toutesfois en ayant remarqué la neceffri- 
re vtilité, j’ay creu que quand] eftaleroiscila veuedes 
belles âmes (commela voftre ) les véritables caufes de 
fon eftabliffemenr: Et Dieu beniffant le tour, que je 
pourrois emporter quelque piece de l’ouurage. lofe 
repeter des belles 8c puisantes âmes comme la voftre 3 - 
puis que le Koy très- judicieux la reeonneuë 8c choifie 
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pour s’enferuir aux affaires les plus efpineufes de fon 
eftat. Car toutes les vertus faifant vn heureux fejour 
en vous, ileit impoffible que celle qui donne du mé¬ 
rité au Chreftien, & le couronne au Ciel ( la Charité') 
ne vous conuie à chérir le Iardin Royal des Plantes 
Medecinales, dont laMajefté a faiddonà Monfieur 
Heroard pour le planter à 1* vn des Fauxbourgs de Paris 
pour le bien de Ion peuple. 

Plufieurs grands hommes malgré la malice du fie- 
cle & la rage de l’enuie, font montez au Ciel de la gloi¬ 
re: Mais il n’a pas efté au bon-heur de tous d’y laifler des 
marques honorables de leur preud’hommie, comme 
celle quis’offre maintenant à vous. Monfieur de Suil- 
ly en fon téps a fait de tres-belles chofes & grandement 
recommandables à la pofterité quiluy enrefte,obligée, 
plufieurs ontfuccedé àfes charges,mais aucun n’a faid 
comme luy.Neâtmoinsfans auilirleprix defes œuures; 
f ofe affeurer que celle que je vous propofe à des condi¬ 
tions non feulement auantageufesfur les Tiennes : Mais 
encore fur toutes celles que les âges paffez ont produits 
en cette merueille des villes, Paris. Les Palais , les 
Ponts, les Chauffées, les Aqueducs, Ôc les fontaines, 
font édifices publics dont chacun jouît > ceux-là déco¬ 
rent les villes & ceux-cy donnent de la commodité a 
leurs habitans ôc lesexemptét de quelques peines.Mais 
qu’eftee ail prix du trefor de la fanté que 'l’on trouuera 
ouuert à toutes occurrences des maladies dedans noftre 
entreprife? Veritable ie peux dire que ce n eft rien conr 
paré au bien que ie propofe, & n’y en a aucun de quel¬ 
que condition qu’il foit ( s’il n fl eft Cëlefte) qui doiue 
eftre mis en paralelle auec la fanté. lin’eft richelfe ( dift 


PEcclefiaftique ) quifoit par deffus la Tante du corps 3 
&c n’eft plaifance qui furmonte la )oye du cœur. Mieux 
vaut la mort que la vie amere & le repos eternel que la 
longue maladie. L’homme que la maladie traifne en la 
voye du tombeau ne peut eftre mis aurang des viuansî 
de quelle fundioneft-il capable 3 detenu d’vue languif- 
fante infirmité > ou quelle adion rendra- t-il arrefté au 
milieu de fes linceuls ? Encore que lame foit au corps 
fon eftuy comme vne très exquife & precieufe pierre- 
rie 3 que feparée de luy elle ait vnefubüftance particu¬ 
lière: toutesfois pendant qu’elle en efi haftefle 3 elle a fes 
deffautSj iufquesà eftre priuée de la fundion de fes trois 
plus belles facilitez? Se rencontrant des infirmitez qui 
font perdre fentendement, la mémoire & la volon¬ 
té. Tel par vne fa fcheufemaladie a eu de forte lame- 
moire ofufquéc qu’il en a perdu le {ouuemr de fon nom? 
Mefmcde petites indilpofitions ont tiré des hommes 
hors de leurs afliettes. Lafanté doncques furpaffant de 
tresJoing tous les autres biens corporels? cequifertà la 
procurer 3 ne mérité- il pas auoir vne eminente condi¬ 
tion par deffus toutes les chofes que Fon donne au com¬ 
mun vfage? & celuy qui acheuera par fa procédions 
telle œnure>n’auradl de Phonneur félon cette mefure? 

Quelques efprits pareils à celuy de Montagne ou 
ayant leu la vanité des fciences d’Agrippa, vous poun* 
rot dire que ma propofition eft bien friuole 3 puis quel¬ 
le n’a aucun fondement certain: Qu’Hyppocrates dont 
les Médecins font leur idole, a bien poféla Médecine & 
en elle mis les préceptes de la faute., fans prouuer ny IVn 
ny l’autre. Et quoy qu’au liurc de PArt , il s’efforce de 
monftrer quelle eft. véritable & neceffaire, néanmoins 


il narriucà ce but que par des inductions dépendant de 
la contingence, 6c non d’vneneceflité d’eftre, qu’ainfi 
me voulant couurir 6c me mettre à habry d’vnc rriau^ 
uaife caufc,que ie veux eftablir vne œuure inutile. Mais 
je leur refponds qu’encorequ’Hyppocrates, Galien 6c 
leursfuiuansn’ayentdemonftrélaMedecineparprinci- 
pes ARalitiques,s’eftant feulement attachez aux effeCts 
pour remonter desfens à laraifon de la neceftité, fine 
s’enfuit-il qu elle ne foir probable par tels principes. 
Soutient les choies paroifient tant receuables que l’on 
négligé de monter au degré d’vne preuue feientifique: 
c’eft mettre en compromis la mefme Vérité. Puis donc 
qu’en noftre âge elle eft combatue noltre profeftion 
nous oblige delà fouftenir 6e demonftrer. 

Pour feurement mettre vne bonne fin a telle entre- 
prife: il conuient fçauoir que c’eft que maladie , fi elle 
eft dans les chofes naturelles, 6c quel rang elle y tient. 
Car eftant le principal objeCt du Médecin 6c la nom¬ 
mant vneaffeCtioncontre Nature, de tellefcience deC 
pend la decifion de noftre queftion, 6cla relponfe à lob- 
eCtion ennemie. Nous auons appris que tout ce qui eft 
en la Nature eft compris foubs ces deux generaîitez, de 
Subftance 6cd’Accident s fous.l’vne defquelles il faut 
ranger la Maladie, ce que fa définition nous appren¬ 
dra. Galien fuiuy de l’Efcole,dit que c’eft vne affeCtion 
contre nature bleflant premièrement 6: par foy les 
aCtions. L’eftimant accident il la place en Tordre de la 
qualité, de forte que fuiuant cette opinion 6c la plus re- 
ceue, elle n’a point d’autre condition en la Nature eue 
d s accident: Que s’il eft ainfi elle ne conftituera de foy 
aucune fci ence.Car l’accident contingent 6c fluide(co- 


me elle) & non perpétuel ny neceflSiire,(ainfi que la fub¬ 
ftance) ne la peut produire: de ce coite le différend eft 
vuidc ? le vouloir rebattre fur ce que l’on pofequMe 
principal objedt du Médecin eft le corps de l’homme, 
par confequent fubftance : Il n’y a pas grande raifon, 
puis qu’il ne l’eft pas abfolument, ains finon qu’en tant 
que fujet à maladie eftgueriffable. 

D’autre ne voulant recepuoir cette conclufion, aC 
feurent que la maladie eft materielle, & qu’il y en a de 
toute la fubftance, ainfi nomment-ils les peftes & au¬ 
tres maladies côtagieufes Ôe venimeufes tels font les fen- 
timents de Fufch & de Fernel.Le mefme Fufch prenant 
a tefmoin Galien, dit que la matière faifant obftrudtion 
eft maladie. Sur ceux cy l’ont renuié, ceux qui tiennent 
que toutes les indifpofitions font fubftances &: ont des 
germes a guife de femences, fe manifeftant par progrès 
de temps &des agents externes,leur rapportât d’adtion, 
foit contagieufes ou autres, ne nommant la diilocation 
des membres, maladie. Que fi ce qu’ils difent eft vray 
que les infirmitez foient fubftances, & ayent des femei> 
ces, fans doubte elles feront neceffaires &: perpétuelles, 
ôc d’elles il y aura fcience. llfemble que la définition de 
Galien bien expliquée s'accommoderait à cette opi¬ 
nion, &feroit contre ceux de i’Efcolequi en penfert 
autrement.Parce que fi elle eft vne affedtion contre na¬ 
ture , bleffant premièrement ôc par foy les adtions, elle 
eft caufe,en ce qu’elle bleffe, & doit eftre efficiente, tor- 
melle, materielle , oufinalle. Car encor que les Mede- 
decins parlent vn peu différemment des caufes, & qu’i s 
en pofent trois: la Primitiue, l’antecedente, & la conti- 
nante ou conjointe, fi fe rengent-elles fous saj quatre 


de la Pliifique. Or celle pour laquelle ils difent > oftez la 
caufe cefferal’effedî:, eft fans doute celle là qu’fs nom¬ 
ment continente* laquelle ne peut eftre autre que for¬ 
melle ou materielle puis qu’elle eft contenue en fon fu- 
jet j laquelle des deux que ie voudra elle eft fubftan- 
ce 3c fe rapporte à fa Cathegorie. Que fi l’on repart que 
la caufe continente marche auec (on effet, que Tvn n eft 
pas deuant l’autre, comme la maille en l’œil 3c l’empef- 
chemét de la veue (ont enfetnblej celle là la caufe 3c celle 
cy l’effed & la maladie: fauouë qu’il eft vray en cette 
efpece, mais non à la pierre en la viftie: Piufieurs ont des 
relafches de l’empefchement de l’vrine : Et puis à l’opi- 
niaftrer de la forte, c’eft démentir la définition, elle diët 
bleffantlesadlons &nonl aëfion bleffee.Pour la ran¬ 
ger a leur intelligence, ilia faudroit châger,& dire,Que 
la maladie eft vneadfion empefchee ou bleffëe par vne 
matière contre nature, lors elle fera félon leur penfee vn 
pur accident:j’appelle vn pur accident, ce qui fe peut 
abftraidtement confiderer fans matière,d’autant que la 
matière obftruantereceuë par Galien pour maladie eft 
bien vn accidét au fujet où il efchet,mais materiel com, 
me vn habit à vn corps. A cela ils repartiront que l’a- 
dbionbleffeeeftlefimptome, 3c que la définition ne(e 

( >eut changer; fur quoy ie répliqué, que s’ils ne la veu- 
ent changer, ou receuoir noftrc expliquation, qu’il ne 
s’enfuit pour cela que l’affedion contre Nature bleffant 
ne doiueeftre prife pour caufe materielle ou formelle, 
& de neceffité fubftance, 3c puis il y a des infirmitez , ou 
la caufe,la malàdiue, 3c le fimptome font tellemét iaints 
que l’on eft empefehé de les diftinguer, 3c ne le peut-on, 
finon à diuers refpeds, pleins d’embaraffemens 3c plus. 


fubtilsque ncceflaires. 

Ainfi donc paroift que la maladie félon la définition 
des anciens & de Galien, doit eftre fubftance, & qu’el¬ 
le doibt eftre mife en la Cathegorie de la fubftâce,qu’el¬ 
le eft vray e neceflaire & permanente, & que d’elle il y a 
fcience, que pour mieux conceuoir on pourroit plus 
proprement définir, vne fubftance eftrange contraire 
au fujet dans lequel elle agit, empefchant ou bleffant fes 
avions & tendant a fa ruine. Si l’on dit quelle eft trop 
longue: le repars que defcendant du genre fouuerain, 
parlesefpeces generales iufquesa l’infime que toutes 
font miles pour différence, afin d’euiterlesæquiuoques, 
qu ainfi elle eft plus parfaite ôc intelligible, feuffe mis 
matière pour le plus prochain genre.Mais d’autant qu’il 
fe rencontre des maladies de toute la fubftance, comme 
les nomme Fernel, la fubftance feule les peut compren- 
dre. 

l'entends quelque bon Logicien qui nftobie&e que je 
'mets pour ce fujet delà contrariété en la fubftance '& 
que ie me trompe de parler ainfh ie leurs refponds, que 
les Logiciens ne font pas toüfiours d’accord auecl aNa- 
ture qui ne produit fes effets par des imaginations, mais 
par des reaîitez lefquelles font en la fubftace: Et afin que 
Eon le conçoiuefelon ma penfeeq’entedsque les formes 
fubftancielles font en plufieurs rencontres &adions ad- 
uerfes entre elles & non des chaudes & froides quahtez, 
elles produifent ce que la Philofophie ancienne n’a peu 
coprendre que par ces mots de Empathie & d'antipa¬ 
thie,youlât exprimer des effets contraires^ de conuen- 
tion. Eftant pour affeuvé &; confefTédetous, que tel¬ 
les adions precedent des feules formes,qu s ainfiles corn 


traires fe trouuent en la fubftance par contraires difpo- 
fitions. 

Or comme les maladies font fubftances, 3c qu’il y a 
des matières à raifon de la difpofition de leurs formes 
contraires les vues aux autres, ii s’enfuit par la raifon des 
contraires qu’il y a fcience de la maladie 3c de fon con¬ 
traire le remede, qu’ainfi les préceptes qui les enfeignét, 
ôc L’Art qui les minirtrent font vrays: Delà forte noftre 
Jardin contenant le plus folide de ces intentions, eftne- 
ceflaire. 

Cette venté n’eft pas feulement pronuée par ces rai- 
fons,mais encore par expérience, 3c fi la Maladie In¬ 
dienne euft efté du temps d’Hyppocrates 3c connue, 
iln’eufteutantdepeineàprouuer que la Médecine eft 
Vraye,& les maladies gueriflables par remedes. Car il eft 
pour confiât que cette punition du péché de la defbau- 
che,ne fe guérit oneques fans remedes, linon par mira¬ 
cles, que négligée elle meinefon malade au tombeau, 
& au contraire foignée qu’elle eft facilement vaincue, 
laifTant fon hofte fain 3c gaillard. 

Mais comme les maladies font lubftances de diuerfes 
formes , elles produifent auffi des effedrs grandement 
différais, les infirmitez héréditaires qui paffent des pè¬ 
res auxenfans telles que la Lepre,l’Epilepfie,la Goutte, 
la Grauelle,la Faille & autres font bien dilfemblables 
des ordinaires: Car celles là paroiffentauoir desfemen- 
ces parle moyen defquelles elles fe tranfplantent dvn 
lujet à vn autre, foit par génération, par les aliments, 
ou par d’autres rencontres, &:celles-cy vnefimple cor¬ 
ruption. Les premières n’obeiftent en aucune maniéré 
aux qualitez furnommées effeétrices ,tels accidéts ne les 

peuuent 


pcuucnt dompter: il faut des fubftances. non de tou teiy 
à tous, mais des {pecifiques pour chacune . lans quoy il 
n’y a point de véritable guerilon? lefqueiles fpecialitez' 
il conuient chercher dedans les plantes ou elles font , 8c 
fouuent elles en portent les fignatures. 

Si l’on dit que beaucoup de maladies fe gueriflent par 
le temps fans aucun remede tant ordinaire qu’extraor- 
dinairej, mefme de celles qui paroiffent les plus fafeheu- 
fes. 8c que l’on penferoit luiuant cette opinion. qu’elles 
euflent de fortes racines > que de la forte ces feméces des 
infirmitez font vames&plaifammét inuétées.Ie reparts, 
que pour recepuoir guerifon fans médicament . qu’il ne 
s’enfuitpas quelles n’ayent des femences 8c des racines: 
parce que toutes les femences des chofes de quelque cô- 
dition Sc nature qu elles foient. ont leurs faifons 8c du¬ 
ree dadiom definies 8c limitées : auffi les femences de 
certaines indifpofitions paruiennet d’elles mefme à leur 
fin.MaintesEpilepfïes. Lepres. Grauelles. Gouttes 8c 
Folies ont cerfe au dixiefme 8c douziefme degré de la 
race.& d’autres à moindres diftances ont reparu. à guife 
des dertres qui fe cachent vn temps pour renaiftre en vn 
autres plufieurs Plantes fuiuant cette courfe. Il y a des 
maladies Ephemeres.de Sabatines. de Menfales,d an¬ 
nuelles & de Iubilairesvles vnes fuiuent le cours de la Lu¬ 
ne. les autresceluy du Soleil, quelqu’autres celuy de 
Mars.de Iupiter. 8c de Saturne, en leurs petits moyens 
8c grands ans: Telle fiiite n’eft pas contraire à l’ordre de 
la Nature, pluftoft elleefl: de fa reigle . 8c l'explique* 
Mais cela eft tres-caché aux prefumptueux. qui penfent 
tout cognoiftre. 


Pour dernier refuge,iîs diront queFopinion eftnou- 
Uelle,& du tout oppofee à celle de Galien * qui ne recô- 
noift que les premières qualitez pour les caufes de toutes 
çhofes,6c n aduoiie autre Diuinité que le temperamet. 
Mais i 5 ay à leur dire quelle n eft point tant nouuelle, 
puis queFufeh &Fernel l’ont luiuie,& puis Galien n eft 
pas la reigle de vérité,tout ce qu’il nous a laide n eft pas 
tellement prouué que Ton le doiue receuoir fans l’efpiu- 
cher: il eftoit homme, cette opinion eft plus conforme 
à la loy de Dieu que la Tienne. Car par le mot Fiat, tou¬ 
tes les femences des chofes ont efté iettees au fein delà 

Nature j ôc par la malédiction encourue par noftre er¬ 
reur,les germesdes maladies ont efté efpanchees en tou¬ 
tes chofeSjUiomme les peut attirer. 

Plusieurs maladies eftant donc fubftances, comme 
mauuaifesfemences refpandues endiuers iujedb, elles 
nepeuuent eftre combatues que par d’autres de con¬ 
traire difpofition , que nous pouuons nommer femen¬ 
ces de fantéparce quelles précipitent le cours de ces 
mauuaifes, 6c les enfeueliflfent en leur nuiét, ou les chai- 

lent dehors le lieu quelles trauaillentj, ou les afïujettif- 

fansfoyhs, elles, àguife du centre toutes les lignes de fa 
cirçonferençeumefme deuançantles malicieules en leur 
operation,empefehent leur gprmej 6c cespuiffances de 
fanté, artifanes de ces louables effeéls., fe.trouuentties- 
abondamment, facilement 6c prochainement es Plan¬ 
tes.Les anciens en ayant conneu quelqu vnes, leur ont 
donné des noms c.onuenables à leurs vertus, ou delà 
partie où elles ont figwtur e & rapport, pour arracher 
les plantes de mal.Par la Scrophulaire l’ay veu pluüeurs, 



fois guérir des Efcroüelles.par laPrunella des Charbos, 
par iaMatricaire &Vuluariade fafeheufes affections 
de matrice: parles Céphaliques decelies du Cerueam 
parles Epatiques celles du Foye i par les Ophtalmi¬ 
ques beaucoup d’indifpofitiôs des yeux: & par pluheurs 
autres fpecifiques > vlurpees félon le fage aduis de quel¬ 
ques deuanciers, plufieurs longues 8c fafeheufes mala- 
dies^eftimees incurables par la vulgaire pratique , ont 
pris finrie dy de celles qu elle remet les defefperant > au 
laid d’afnefle^aux eaux minérales, 8c aux remedes agif- 
fàns par la propriété detoutelafubftance. 

A l’auanture preffez de ces raifons 3 s’ils ne font outrez 
d’opiniaftreté ^ & paffant par deffus diront en mefprisj 
que la faço paile feftoffe^ 8c que c’eft achepter vne cho~ 
fe de peu bien chere * puis que c’eft au prix du fang du 
pauurefo’autant qu’il faut de l’argent pour vne telle cô- 
ftruélionqnal ayféàrecoUurer enlafaifon oùnousfom- 
mes/ansTopprclhondu peuple.le leur confeffe que les 
beaux 8c grands ouuragescomme celuy-cy^nepeuuent 
eftre conduits à leur perfection fans deniers , 8c qu’il en 
faut honnefl:ement:Neantmoinspeu aurefpeét du. bien 
que l’on en retirera. Et à telle fomme qu’il puiffe mon¬ 
ter i le Roy ne veut prendre la vigne de Naboth pour 
s’en faire vn iardin a poree: Vraypere commun de tous 
il ne pourroit fouffrir que le fang de fes fubjets fuft pro¬ 
digué pour paroifhre charitable. D datant planter vne 
vigne femblàblea celle d'Angady^ ilfouhaitte que le 
bainmedefa charité s’y recueille, nonàlaliure, mais au 
quintal j ce qui ffarriueroit le pauure fuant de douleur 
pour l’edifice. Quelques deniers recelez ou mal 8c in'- 


deuëmët vfurpez, feruiront pour employer à fa louable 
intention.Ceft pour cela,MoNSEiGNEVR, quevous 
me voyez deuant vous,implorant voftre faueur. Que fi 
au milieu de tant de grandes & importantes affaires qui 
vous occupent du tout,vous daigniez ietter les yeux lur 
ces lignes, &: fur l’ordre de FeftablifTemét de noftre pro- 
pofition, ieme promets que defireuxdubien vousîe 
protégerez, & ne permettrez que les auis que ie prefen- 
teray au Confeil de fa Maieftépour lerecouurement 
des deniers neceffaires/oiét diuertis pour autre employ. 
Le pauure languiflant le foufpire, fa douleur & fa voix 
ont pénétré les deux,Dieu le veut exaucer par vous, ne 
luy foyez point contraire, afin que foeuure reiilliflant à 
lagloireduTout-puiifant & à lVtilite & foulagement 
du pauure, vous foyez participant des voeux fanglotes 
tirez du profond de leur mifere, & des prières qu’ils fe¬ 
ront tous les iours au fouuerain de 1"Vniuers pour la fan- 
té &c prolperité de leurs bien fadeurs, au fouifrage det 
quels eft jointe la tres-humble priere. 


MONSEIGNE VR> 

De 

V olfre tres-humble feruiteur, 
Gvy de la Brosse. 


